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Histoire de l’Afrique



Introduction
L’histoire du continent tout entier apparaît comme une entreprise récente et difficile. Pendant longtemps, seules l’égyptologie, l’islamologie et l’histoire coloniale l’ont, chacune de son point de vue, abordée ; il faut noter du reste que les très anciens systèmes d’écriture, en Égypte, à Méroé, en Éthiopie, sont encore loin d’avoir apporté toutes les informations attendues. Les sources rédigées en arabe, par des auteurs qui n’ont qu’exceptionnellement connu l’ensemble du continent, les archives européennes et les récits des explorateurs constituent des sources souvent critiquables, même si l’on ne peut se dispenser de faire appel à elles. On sait maintenant utiliser de manière scientifique et critique les sources orales, si utiles lorsqu’elles sont exploitées avec précaution. L’archéologie, principalement depuis le début de années 1970, est venue enrichir parfois considérablement la connaissance de ce qui s’est passé sur le continent africain, surtout durant les dix mille dernières années. Les compléments d’information qu’il a fallu demander aux laboratoires scientifiques, aux géographes, aux botanistes, aux zoologues et à un grand nombre d’autres disciplines ont permis la mise au point d’une méthodologie historique très neuve, dont témoigne la monumentale Histoire générale de l’Afrique qu’a publiée l’U.N.E.S.C.O.

La situation si particulière de l’Afrique, en symétrie presque totale de part et d’autre de l’équateur, lui a fait subir, au même titre que les ont subis les zones polaires, les plus spectaculaires des grands changements climatiques survenus sur notre planète depuis que l’Homo sapiens sapiens y vit. Parfois barrière infranchissable à cause de son étendue et de son aridité (par exemple, il y a vingt-cinq mille ans), le Sahara, à d’autres moments, il y a huit à dix mille ans, a accueilli des pasteurs et leurs troupeaux, au voisinage de chasseurs, pêcheurs, cueilleurs, à la condition, très vite fortement ressentie, de ne pas gaspiller l’eau. De même, la forêt, tantôt beaucoup moins étendue, tantôt plus, n’a pas constamment constitué un milieu dangereux que l’homme fuit. Tout ce que nous savons aujourd’hui du passé du continent permet de dire que, jusqu’aux cinq mille dernières années, il a été tantôt beaucoup moins hostile, tantôt bien plus pour la vie de l’homme ; en tout cas, les environnements africains ne sont nulle part dénués de périls. Il faut aussi prendre en compte l’existence des plateaux et des grands accidents faillés de l’Est, opposés à la massivité morne de l’Ouest, et aussi la différence entre les côtes de l’océan Indien et celles de l’Atlantique. Pour toutes ces raisons, il est imprudent de projeter vers le passé, pour les idéaliser ou pour les dénigrer, les situations culturelles, politiques ou économiques actuelles ou récentes.

Il reste nécessaire de noter que les groupes d’Africains noirs – que des classifications linguistiques variables et toujours remises en cause organisent par grands groupes, dont le plus important est celui des Bantouphones – ont connu, entre le 18e parallèle Nord et le 34e sud, des évolutions plus comparables entre elles qu’avec n’importe quelle autre zone du continent. Le Nord, berbérophone, puis arabophone, mais où l’on parle encore le copte, a reçu depuis douze siècles une marque très profonde de l’islam. Les cultures de l’Afrique orientale, imprégnées d’influences asiatiques, proches (Arabie, Yémen) ou lointaines (Austronésie), ont leurs originalités irréductibles.

Il y a historiquement une telle profusion d’Afriques, de cultures diverses, d’évolutions à des niveaux différents que toute étiquette devient trahison. Un tel foisonnement de vie échappe à une classification périodique uniforme. On a donc adopté, ci-après, un classement purement chronologique ; y ont été accolées des épithètes sans signification trop précise, afin de ne pas séparer gravement l’histoire de l’Afrique de celle du reste du monde ; il convient de ne pas être victime de ces classifications toutes provisoires.

Jean DEVISSE


1. Formation des empires africains (600-1450)

• L’Afrique septentrionale

Après la mort du Prophète, les Arabes, maîtres du Proche-Orient, envahissent l’Égypte en 640, puis la Cyrénaïque d’où ils lancent des reconnaissances jusqu’aux abords du lac Tchad. En 670, ils fondent Kairouan, dans l’ancienne province d’Africa, alors dénommée Ifriqiya. Ayant vaincu les résistances berbères les plus dures, en 711, les Arabes passent en Espagne.

En Ifriqiya, point d’appui fort des Omeyyades de Damas, puis des Abbassides de Bagdad, les gouverneurs locaux constituent, au IXe siècle, une dynastie relativement durable : les Aghlabides ; plus à l’ouest, dès la fin du VIIIe siècle, autour de Fès qu’ils fondent, des réfugiés d’Orient, les Idrissides, constituent aussi des royaumes, parfois éphémères, mais qui ne disparaissent définitivement qu’au Xe siècle. Installés à Tahart, d’autres réfugiés orientaux créent un ensemble politique et religieux original, obéissant aux principes du kharidjisme et indépendant de Bagdad ; dès le dernier quart du VIIe siècle, Tahart est en relation avec Gao, sur le Niger.

En 910, les Fatimides, adversaires shi‘ites du califat abbasside, bousculent l’ordre antérieur et s’installent d’abord en Ifriqiya puis en Égypte, après 969. Le califat fatimide, qui dure jusqu’au dernier quart du XIIe siècle, devient une grande puissance politique, économique et religieuse qui domine à la fois les relations avec l’Afrique occidentale jusque vers 950 et le commerce de la mer Rouge et de l’océan Indien. La présence des Fatimides est très importante dans l’histoire de l’Afrique. Contre elle, les califes omeyyades d’Espagne tentent, après 980, d’unifier l’ouest du Maghreb et de contrôler à leur tour les routes de commerce vers l’Afrique de l’Ouest. Les califats d’Espagne et d’Ifriqiya sont aidés pour les relations transsahariennes plus ou moins volontairement par de grandes confédérations berbères, spécialement les Lamta, les Massufa, les Lamtuna, les Djudala (ou Juddala), qui résident entre Sous marocain et Sénégal. Pressés par la puissance de la conquête chrétienne qui gagne vers le sud, les juristes sunnites-malikites d’Espagne et du Maroc suscitent, au sud, un mouvement des Sahariens, connu dans l’histoire sous le nom d’Almoravides. Ceux-ci, entre 1050 et la fin du XIe siècle, unifient, pour la première fois, un vaste ensemble de terres musulmanes du Sénégal à l’Ebre. Mais, au milieu du XIIe siècle, ils sont remplacés, au Maroc, puis en Espagne et en Ifriqiya, par les Almohades, autre dynastie berbère née des Masmuda de l’Atlas ; sous les Almohades, les dernières traces du christianisme ancien disparaissent. Un siècle plus tard, contestés à leur tour, les Almohades sont remplacés par trois dynasties, l’une à Tunis, une autre à Tlemcen, la troisième au Maroc, qui se disputent le contrôle des relations avec le Sud. Pendant ce temps, depuis la fin du XIe siècle, les Fatimides ont été remplacés en Égypte par une famille d’obédience sunnite, les Ayyubides, qui conduisent une contre-offensive victorieuse contre les États francs de Syrie-Palestine. Toute l’Afrique septentrionale musulmane s’affaiblit peu à peu, à cause des rivalités entre cours et de la pression militaire et économique croissante des chrétiens. S’y ajoute, au XIIIe siècle, l’invasion mongole qui ravage tout l’Orient arabe ; en Égypte, les Ayyubides cèdent la place aux Mamelouks.



• La Nubie et l’Éthiopie

Au XIVe siècle, le royaume de Dongola, qui avait su maintenir son indépendance, disparaît, conquis par les Mamelouks. Le royaume d’Aloa survit obscurément.

L’Éthiopie chrétienne perd le contrôle du commerce de la côte de la mer Rouge au profit des musulmans ; ceux-ci progressent vers l’intérieur, en particulier par la vallée de l’Awash. Isolée après la disparition de la puissance d’Axoum, l’Éthiopie gagne vers le sud. Au début du XIIe siècle, la dynastie Zagoué s’installe à Roha, au cœur des montagnes ; le roi Lalibela y fait creuser de belles églises souterraines. En 1270, une autre dynastie prend la place des Zagoué ; elle cherche à unifier, avec l’aide de l’Église éthiopienne, les territoires entre Axoum et le lac Tana ; pour assurer sa légitimité, cette dynastie fait forger une légende de toutes pièces qui fait remonter ses origines à une union entre Salomon et la reine de Saba.



• L’Afrique occidentale

Déjà organisée, l’Afrique occidentale fournit, à la demande des maîtres musulmans qui en ont besoin pour leurs ateliers monétaires, des quantités croissantes d’or, sans cependant qu’ait jamais été atteinte la dizaine de tonnes par an. Des États (dont parlent les sources arabes, mais qui sont, à l’évidence, plus anciens en général que le IXe siècle), y apparaissent, où s’établissent des relations commerciales régulières entre nord et sud du Sahara. Gao et Ghāna sont deux des plus anciens de ces États, dans la zone sahélienne ; ils surveillent, au profit du Sud, importations du Nord et exportations d’or. Plus à l’ouest, dans la boucle du Sénégal, le Takrur prend une grande importance au Xe siècle ; des Takruriens, convertis à l’islam, participent à la conquête almoravide, et Takrur sert d’intermédiaire, pour un temps, entre commerçants du Nord et zones productrices d’or.

À partir du XIe siècle surgit, plus au sud, correspondant à la Guinée et au Mali actuels, un État beaucoup plus puissant, qui va dominer les relations entre Afrique occidentale et Méditerranée pendant plusieurs siècles, le Mali. Connu d’abord par le héros auquel la tradition attribue sa fondation au XIIIe siècle, Sunjata, le Mali l’est ensuite, au XIVe, en raison du faste déployé par le mansa Kankan Musa lors d’un pèlerinage célèbre (1324), dont les échos parviennent en Occident quelques décennies plus tard. Le Mali est maître de vastes territoires (ce qui conduit à lui attribuer le nom d’Empire), du Sénégal à Gao et, au sud, jusqu’à la forêt. Jusqu’au XVIe siècle, où les Songhay de la boucle du Niger s’émancipent de la domination malienne et reprennent à leur profit le contrôle du commerce saharien, le Mali est une grande puissance, avec laquelle doivent compter aussi bien le Maroc que l’Égypte des Mamelouks puis des Ottomans.

Au nord du Tchad, le Kanem, où règne depuis la fin du XIe siècle une dynastie musulmane, étend son influence de plus en plus loin vers le nord ; au sud du lac, les populations, mal connues encore et désignées sous le nom de Sao, fournissent probablement une partie des esclaves exportés vers la Méditerranée dès le début de l’ère chrétienne.

En pays yoruba, après la période resplendissante d’Ife, qui a laissé de grandes œuvres, commence la construction du royaume du Bénin avec lequel les Européens entrent en contact à la fin du XVe siècle, mais qui n’est que l’un des royaumes côtiers, entre Sénégal et Niger.



• L’Afrique centrale et orientale

Le royaume de Kongo a, dès le XIVe siècle, une « capitale », Mbanza, située dans l’Angola actuel ; les rouages institutionnels du royaume sont établis : les relations des Kongo avec les Teke demeurent conflictuelles, peut-être en partie au sujet de l’exploitation de mines de cuivre du Niari.

Toute la partie orientale du continent, totalement inconnue






2.  Traite des esclaves et conquêtes européennes (1450-1850)
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• Les Portugais



















• L’abolition de la traite ; transformations internes de l’Afrique
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À la découverte de l’Afrique intérieure









3. De la crise esclavagiste aux impasses coloniales (1850-1950)



• Un continent remodelé par la conquête coloniale











• De l’esclavage au travail forcé






• Le second colonialisme : le colonialisme développementaliste







• Effondrement puis explosion démographique
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